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.de marchandises ; et voici : la tête du premier était engagée entre les jnlbs i
de l'autre, et la troisième victime placée sur les ieux autres, tout trois for-
tement liés avec des cordes mouillées, après les nvoir ntouiées, iin ic renidre
-leurs soutirances plus vives. Dans cette posture horrible, ces pauvres et
malheureux prêtres étaient assommés de coups de bâton et de crosse dc fusils.
Ailleurs, à Gazir, les prêtres ont été attachés par les pieds avec des cordes
fixées au milieu d'un arbre élevé : les suldats turcs qui tenaient la corde
hissaient la victime. dont la tète était tournée contre terre à une certaine
hauteur, et la lâchaient ensuite entièrement i ces ntrocités incroyables se ir-
pétaient jusqu'à ce que ces pauvres prêtres eussent la face et les membres
ensanglantés par l'ef'et de cette chute meurtrière.

" Nahr-el-Calle, prés de lieyrouth, les Druses et les Turcs qui s'y ô-
taient postés se sont saisis de plumeurs prêtres maronites et grecs-catholiques
qui retournaient de Be routh a.u Mont- Liban. Là, les ministres du Christ,
les victimes de la Francc ont ôté jetés dans le fletve ; ceux qui savaient na-
ger tâchaient de gagner la rive ; mais les Turcs, en bourreaux impitoyables,
les repoussaient à coups de pierre et de bâton ; ou bien, s'ils les laissnient
aborder, ce nétait que pour augmenter leurs supplices et letrs soulfrances
en tombant sur eux comme des tigres. et leur répétant d'une voix téroce :
Vous, les amis des Français ; eh bien vous êtes des chiens comme eux,
et vous méritez la mort. Ef'ectivement, entre les p"rtres suppliciés noyes
et pendus par tes pieds, quatre ont déjà succombé, et les autres portent cha-
cun des marques sanglantes de la cruauté des Druîses et des Turcs. Les uns
ont un bras coupé à coups de yatagan, un n:il enfoncé ; les autres ont des
membres disloqués, les épaules meurtries et saignantes : ceux-ci ont le cou
tordu ; ceux-là la tète à moitié fendt~e.~'

- -Nous avons donné, dans un précédent numéro. la lri,.te nouvelle de
l'accident arrivé dernièrenment au Grand-Saiut-Bernnn.d. et qui a coûté la vie
a un religieux et à trois domestiques de l'hospi e. Ces derniers étaient des
Valaisans. et le religieux qui a péri avec cux est M. le chanoine Cart, notre
compatriote, qui était de Salanches. en Faucign. C'est par une énorme
avalanche partie du Mont-Mort, à lest de P'hospice. qu'ils ont été tous quatre
ensevelis.

Ce déplorable événement a non seulement jeté la consternation dans la
maison du Grand-Saint-Bernard, mais il a causé dans tout le pays une dou-
loureuse sensation : il en sera de méme sans doute à Peétranger, lorsqu'on v
apprendra la mort du digne religieux spécialement chargé, depuis plusieur's
années, de recevoir les nombreux voyageurs, qui ont toujours ci à se loueri
des soins empressés avec lesquels il exerçait la plus attentive lospitalité en-
vers le riche comme envers le pauvre, car ils étaient Pun et l'autre l'objet
d'égales prévenances j et c'est ce qte partout on entendait proclamer à la
-ouange des religicux de Saint-Bernard et le celui qu'ils avaient préposé à la
réception (les voyageurs qui visitent le célèbre hospice.

Cette année, presque tous les domestiques le la maison étaient nouveaux.
Il s'agissait de tracer et Jalonner la route le long de la Combe. (u1 côté dîî
Valais M. le chanoine Curt, qui était courneeus. robuste. et'Vun des plus
intrépides pour braver les orages et secourir les voyageurs, ôtait allé diriger
l'opération : on savait dès la veille qu'il devait arriver des voyagecurs ce jour-
là ; il est donc mort avec ses trois compagnons dans le saint exercice de
l'hospitalité et de la charité fraternelle.

N O U V E L L E S P O L I T I Q U E S
i- n N c c.

Perte du btceau à vapeur le Papin-Le gouvernement a reçu aujourd'htui
la pénible nouvelle de la perte du bateau à vapeur le Ppizn et tic la moitié
du personnel embarque sur ce navire. Voici les détni!s parvenus sur ce,
douloureux événenen.

Parti de Cadix le .5 décembre, à deux heures après-midi, la corvette à
vapeur le Papims, destinée potur le Sénégal, avait fait route jusqu'aiu moment
de son échounge au S.-O. demi-O. ,

La mer était belle pendant les journèes des 5 et 6, et ce n'est que dans la
nuit suivante que le vent, passant à l'ouest, fut dlune force et d'une violence
extrêmes. Le samedi 6, à onze heures d(I soir, le navire fit côte à neuf milles
ou nord de reMazagan, sur une côte de sable, à deux ou trois encablures au
plus de terre. o ri nalic i

Le commandement de machine en arrière ne plut être exécuté, les aubes
étant déjà ensablées ; cependant le navire résista pendant trois heures aux
violentes secousses que lui imprimait une mer exce-sivement grosse.

A quatre heures du matin, le 7,lc navire était plein d'eau, sun pont balayé
par la mer.

A cinq heures, la chemiîée tombait et écrasait plusieurs personnes dans
sa chute.

A .cinq heures et demie, M. Marey-Monge, consul de France à Mogador,qui se trouvait à l'exrme arrière du navire, fut lancé par une laine dans lacale et y périt. -M. Dil, lieutenant du vaisseau second, éprouvait quelques
instants après le m1ilte sort.

Plusieurs personnos s'élancèrent alors à la mer pour saisir les débris des
embarcations dont le navire était entouré, ou tenter de se sauver à la na-
ge. La plupart périrent. Ce ne fut gl'après des efforts désespéré iue
quelques-unes parvinrent à Azimour,village situóà trois milles ai nord .t lieu
où le PRpin avait fait côte. Celles-ci trouvèrent,sur la plage, des Marocains

qui vinrent avec empressement à leur aide. L'un d'eux donna son burinotIs
à M.Du Bourdieu, commissaire ordnnateur à Gor e, passager suir le p -
et des chaieaux chargés dic broussnies ôtant arrivés là, les Arabes allînt.
rent, avec des marques de vive s2yipitlhies, nI' grand feu pou- rêclinutfi'er les
naîufragés. it ailsproîe li adn

A onz heures ré matin, les personnes qui nivnient réussi à se sniver à
terre i'tnient qu'u nombre de t rente. Le grand mii l duI navire, qui jusquc
là avait résisté, bien que le Popin fût coupé en dieix, à l'arrière des taî,n.
boirs. s'abattit en éerasant dans sa chult une trentnine île personnes.

Inspirés par un généreux dévouement, les sictrs Douesnard, second mai-
tre canonnier ; aibeaui, second maitre île inameuvre ; Desforges et Nata-
linîi, imatel ots, et 1 oyal, voltigetr nu 3e. rêgiient île mnrine, teus djà par--
venus à terre, armèrent, avec l'autorisa ion de M. IDu Bourdieu, la baleiniiè-.
re jetée à la côte, pour tenter de snuver les personnes encore v sur le
navire. Ils franchirent avec. celte embarcation les (]eix premiers brisants;
mais, nu troisième, ils fuirent chavirés et jetés à la côte, oùt ils revinrent leu-
reu'ement.

Cependant M. Redman, agent consulaire l'A ngleterre à Mazagan et le
nôtre, parti le matin même pour Ralha, avait appris qu'un navire français
s'était jeté à la Côte. Il rebroussa aussitôt chemin, et arriva sur le lieu du
snstre,

Après avoir pourvu avec la phîs active sollicitude nux premiers besoins
des naufragés réunis à terre. M. Redmn:in usa île soir influîenco pour engager
les Arabes à se rendre à bord et à anieer les malheureux qui s'y troivaieit.
Les Arabes ont montré dans cette déplorable circonstance, altant tie coura-
ge que d'humaité.En moins de deux heures ils ont ramenî . personnes à
terre, les portinntsurleurs épaules et nageant par une tempête encore nffretuse.

Après s'être assurés par trois envoyés difilrents qu'il i'y avait plus une
personne vivante à bord du Papin, et après avoir rait iloner la sépuîîlture à
huit corps arrivés - terre, M. l ulidnan conduisit tous les nnufrngês à Nlaza-
gian. ou les soins les plus empressés, les plus attentifs leur lurent prodigués.
tanît par lui que par ses trois frères.

Les lettres reçîles aijourd'luti Lie Mazagan ne tarissent pas sur les éloges
que mnérite l'admirable conduite de M. Redman. Quarante-quatre persan-
îles restées sur le nanvire lui doivent certainement la vie, et celles même qui
étaient parvenues à terre lui ont d ú également leur salu, dans l'état de sotf-
franîce et Lic dèneîment où il les n trouvées.

Lorsque la nouvelle de úlichmnîge dtu Papin est parvenue à Gibraltar, sir
Frèdérick Nicholson. commandant des forces navales briannniques, s'est em-
pressé d'écrire à notre consul pour li ofirir d'envoyer sur les lieux le navire
à vapeur anglais le Flanier, porler les secours l.eenSlires. Le Flaner est
en effet parti aussirôt pour Mazagant. L.e vaisseau du roi l'Eispndron n dû
également partir le 20 le Cadix, pour sy rendre.

I. lemhnan i iatabli ine ganrde le irenio ionm mues pour veiller, autant que
possible, nu stvetage <l'une partie duit immlériel.

M. Marcy-Monge, consul à Mogador ; l. Fleuriot le Langle. rommnn-
dant du ina vire ; tout [état-iajor di bàaiiien, à l'exception tie M. IC Saint-
Pierre, volontaire, ont péri avec à peu près la moitié de l'équipage ; cn tout,
d5 morts.

76 personnes ont été sauvées.
nussilE.

-On écrit d'Odessa, le 2 noveînbre :
" Le nouvel avantage remponri par Schamvl dans le Catucase se confirme;

il a enlevé un convoi russe destiné à ravitailier une petite forteresse située
sur la lignce ceghienneoi les soldats russes ont été taillés en pièces.Le général
ci chef russe a publié deux rapports pleins de phrases brillantes sur les ex-
pêditions dles généraux Schwnrîz et Arnsinski; mais ces rapports ne trompent
personne, car on sait fort bien que ces Leux expéditions ont échoué. Le
général Schwartz avnit ordre d'avancer du nord le la Cncitle dans le pays
le Dids ; il y a pénétré, à la vérité, mais il a fallu qu'il se retirât avec pier-

te ; il n'a pui que brûler quelques misérables villages. A rnsinski était char-
gé de s'emparer, sur le territoire des Lesglis, du villnge important de Teletti;
il rencontra une vigoureuse résistance île la part des montagnards ; il fut obli-
gé de renoncer à son projet, et se retira avec une perte considérable.

" Dans les camps russes, tout se prépare pour la campagne d'attoinine,
Les victoires de Sclnmyl, rt'il fait connaitre ni monde par des proclani-
tions nombreuses, ont produit une grande fermentation parmi la population
musulmane et ont ranimé ses idées belliqueuses. Les lusti4mnis mêmets
sont tellement fanntiss, qiue les Russes craignent qu'ils ne fassent cuse
commune avec les peuplades les montagnes et n'envnhissent la province
ruisse d'Akhaltzickc ; les troupes russes sont découragées ; elles ont non Sel-
lement à aßlronîter la nmort, mais elles sont encore exposées à toutes sortes de
privations."

-Une correspondance particulière annonce la mort du shah. Ce prince
était le fils niné d1 faîmetux A bbas-Mirza, décédé ci 1833, n'étý imi qu'h-
ritier du trône. Il fut déclaré shah à la mort tîe Feth-Ali, son grand.père,
qlui cuit lieu en 1 S3.. Mouhsn -Mirza passait pour un prince médiocre i

slu signal n'a.n.-.,n été !'ison rne n'a e in par aticun évnement remarquable, et sa mort va
peut-être plonger il Perse dans des troubles sérieux. Abbas-Mirzn laissé
trente-cinq fils, dlor t chacun croit avoir tics droits à la couronne de Perse.
Lors de l'avènement lii denier shahlu ii gràla ombre (le ,Oqu snt
dlispu't au fils aîné d'AIbbas-Nlirya les droits à la succession" qui lui avaielt


